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    UN ENTRETIEN AU PALAIS


     


     


    Nous sommes en 293 après J.-C. : l’empereur Dioclétien renforce l’efficacité du pouvoir en mettant à la tête de l’Empire romain quatre empereurs, ce qu’on appelle la tétrarchie. Elle se compose de deux Augustes, Dioclétien lui-même, premier Auguste, et Maximien Hercule, chacun étant flanqué d’un César, Dioclétien de Galère, Maximien de Constance Chlore.


    Le territoire est réparti entre les deux Augustes et leurs Césars. Chaque tétrarque dispose d’une résidence principale et d’un théâtre d’opérations : Dioclétien, depuis Nicomédie, suit les affaires d’Asie et d’Égypte ; Maximien, à Milan ou Aquilée, a la responsabilité de l’Italie, l’Afrique et l’Hispanie ; Galère, à Sirmium, est responsable de l’Illyrie et des régions du Danube ; Constance Chlore, à Trèves, est chargé de la Bretagne et de la Gaule (et plus tard de l’Hispanie).


    Chaque décret est signé conjointement par les quatre souverains, mais les décisions prises par les Augustes, la plus haute dignité, et par Dioclétien qui conserve la suprématie, prévalent. Rome perd de son importance, mais elle reste la capitale théorique de l’Empire et le siège du Sénat.


    Depuis la mort d’Aurélien en 275, les barbares et les Perses menacent les frontières de l’Empire. Dioclétien refoule les premiers au-delà du Rhin et du Danube et les seconds au-delà de l’Euphrate. Il renforce également le limes, ce grand rempart qui court le long des frontières, jalonné de forts et de garnisons.


    Parce qu’il estime que les responsables de l’Empire doivent être dans la force de l’âge pour être capables de faire face aux problèmes qui se posent et commander l’Empire, Dioclétien fixe à vingt ans la durée de règne des Augustes. Ceux-ci, lors des fêtes des vicennalia, devront transmettre leur charge à leurs Césars, après avoir procédé à la nomination de deux nouveaux Césars, choisis en fonction de leur valeur et non de leur parenté avec les Augustes.


     


    Conformément à ce qu’il avait établi, Dioclétien décide donc, en 305, de démissionner et de faire démissionner Maximien, avec pour conséquence que les deux Césars deviennent Augustes et qu’il faut leur choisir des Césars. Lactance a imaginé le débat de Dioclétien et de Galère sur le choix de ces Césars.


     


    Il restait à obtenir l’accord de tous sur le choix des Césars.


    ‒ Galère : À quoi bon un accord, puisqu’il faudra que ces deux hommes acquiescent à tout ce que nous aurons fait ?


    ‒ Dioclétien : C’est bien ainsi, puisque ce sont leurs fils qu’il faut proclamer.


    Maximien avait en effet un fils, Maxence, gendre de Galère, homme à l’esprit malfaisant et pervers, si orgueilleux et si entêté qu’il refusait obstinément l’adoration à son beau-père, ce qui l’avait fait prendre en aversion par tous deux. Constance avait, lui aussi, un fils, Constantin, jeune homme irréprochable et parfaitement digne de cette haute charge, qui, pour sa brillante prestance, ses états de service dans l’armée, l’honnêteté de ses mœurs et son extrême affabilité, était aimé des soldats et désiré des simples particuliers. De plus, il se trouvait alors à la cour de Dioclétien, qui en avait fait depuis quelque temps déjà un tribun du premier rang.


    ‒ Que faire donc ?


    ‒ Maxence n’est pas digne d’être choisi. Lui qui, simple homme privé, m’a méprisé, que fera-t-il lorsqu’il aura reçu l’Empire ?


    ‒ Mais Constantin a tout pour plaire, et lorsqu’il règnera, on le jugera meilleur et plus clément que son père.


    ‒ Il s’en suivra que je ne pourrai plus faire ce que je voudrai. Il faut donc proclamer ceux qui sont sous ma coupe, qui me craignent et ne font rien sans mon ordre.


    ‒ Qui prendrons-nous donc ?


    ‒ Sévère.


    ‒ Ce danseur agité, cet ivrogne, pour qui le jour est la nuit et la nuit le jour ?


    ‒ Il est digne, car il s’est montré fidèle à la tête des soldats. Je l’ai envoyé à Maximien, pour qu’il le revête de la pourpre.


    ‒ Soit. Mais quel autre proposes-tu ?


    ‒ Celui-ci, dit Galère en montrant un certain Daïa, un jeune homme à demi barbare auquel il avait ordonné récemment de prendre, d’après le sien, le nom de Maximin. […]


    ‒ Qui est cet homme que tu me présentes ?


    ‒ Mon parent.


    ‒ Tu me donnes des gens incapables, répond Dioclétien en gémissant, à qui on ne saurait confier la garde de l’État.


    ‒ Je les ai éprouvés.


    ‒ Ce sera ton affaire, puisque tu vas prendre en mains les rênes de l’Empire. Pour moi, j’ai assez travaillé et agi de telle manière que l’État reste sans dommage sous mon règne. Si quelque malheur arrive, ce ne sera pas ma faute.


    Lactance, La Mort des persécuteurs, XVIII.

  


  
    CONSTANTIN À LA COUR DE

    DIOCLÉTIEN ET GALÈRE
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    Constantin est né un 27 février entre 272 et 277, à Naissus, aujourd’hui Nish en Serbie. Son père, Constance Chlore, après avoir fait carrière dans l’armée, avait été nommé César par Dioclétien en mars 293 et était devenu Auguste en mai 305. Sa mère, Hélène, était la concubine de Constance.


    Constance, petit-fils par son frère du divin Claude1 l’excellent prince, d’abord protecteur, puis tribun, fut ensuite gouverneur des Dalmaties. Il fut fait César par Dioclétien avec Galère. Ayant quitté Hélène, sa première épouse, il épousa Théodora, fille de Maximien, de laquelle il eut ensuite six enfants, frères de Constantin2 ; mais de sa première épouse Hélène il eut Constantin, qui fut ensuite un prince très puissant. Ce Constantin, né d’une mère de très basse extraction, Hélène, dans la place forte de Naissus, qu’il orna magnifiquement par la suite, était peu instruit dans les lettres. Otage auprès de Dioclétien et Galère, il servit vaillamment sous leurs ordres en Asie.


    Anonyme de Valois, I, 1-2.


    Constantin est élevé à la cour de Dioclétien. Ses vertus et ses exploits lui valent la jalousie, selon les uns de Dioclétien, selon les autres de Galère.


    Constantin vivait alors avec ses collègues impériaux, au milieu d’eux, et il se conduisait de la même façon que le prophète de Dieu3. Passé de l’enfance à la jeunesse, il était tenu en grande estime parmi eux, comme nous l’avons constaté nous-même quand il passa par la Palestine avec le plus ancien des empereurs4 : debout à sa droite, il était pour ceux qui pouvaient le voir un des plus remarquables, montrant déjà les signes d’un état d’esprit impérial. Pour la beauté du corps, la grâce, la prestance, nul ne pouvait être comparé à lui ; sa force physique était telle qu’il surpassait ses contemporains, jusqu’à leur faire peur. Mais c’est par les vertus de son âme plutôt que par sa supériorité physique qu’il l’emportait, son âme ennoblie d’abord par sa tempérance, se distinguant ensuite par l’excellence de son éducation rhétorique, son intelligence innée et sa sagesse donnée par Dieu.


    Eusèbe de Césarée, Vie de Constantin, I, XIX.


    Constantin, auprès de Dioclétien, avait le rang et la dignité de ceux que les Romains appellent domestiques, et il paraissait être de beaucoup le meilleur parmi ses compagnons, montrant là où il le fallait un jugement ferme et solide et discernant avec sûreté ce qu’il y avait à faire, ce qu’il fallait accomplir dans les exercices, et y faisant preuve d’une grande force. Comme sa vertu et sa force grandissaient avec le temps, Dioclétien devint plein d’envie et, prenant en suspicion le dynamisme de Constantin, réfléchit au moyen de le faire périr d’une manière autant que possible cachée, en dissimulant sa ruse. Il était alors habituel, lors des fêtes, que la formation à laquelle appartenait Constantin combatte contre des bêtes, redoutables par ailleurs, mais dépourvues de leurs dents, pour que le combat, réalisé sans danger, prenne fin pour le plaisir et l’agrément plutôt que par des blessures. Dioclétien lui-même, après en avoir fait d’abord descendre quelques autres dans l’arène pour un tel combat, ordonnait ensuite à Constantin lui-même d’y descendre, mais il prescrivait en secret à ceux qui s’occupaient des bêtes de lancer contre lui celles qui étaient vigoureuses et qui avaient leur force native. Celui-ci descendit au combat, ne se doutant nullement de la machination. Un lion fut d’abord lancé contre lui, une bête énorme et redoutable ; alors Constantin, qui disposait évidemment de l’assistance divine, qui connaît d’avance l’avenir, tua le lion. On lança contre lui un ours très féroce, et en plus une panthère : Constantin, vainqueur par l’action de la droite de Dieu plus que par celle de sa propre force, remporta comme prix de sa victoire d’être sauvé de ces dangers. Aussi Dioclétien, trompé dans son attente, feignait alors de s’indigner contre ceux qui avaient envoyé les bêtes contre lui.


    Vie de Constantin du Codex Sabaiticus, d’après Philostorge.


    Constantin lui-même a évoqué le voyage qu’il fit en Égypte en compagnie de Dioclétien.


    Memphis et Babylone, dit l’Écriture, seront dévastées et laissées désertes avec leurs dieux ancestraux. Cela, je ne le dis pas par ouï-dire, mais je m’y suis rendu et j’ai vu de mes yeux la plus misérable de ces cités, la malheureuse Memphis.


    Constantin, Discours à l’assemblée des saints, 16.


    En 303 et 304, par quatre édits successifs, Dioclétien tente de mettre un terme au développement du christianisme, qui avait fait de grands progrès dans l’Empire, en particulier en Orient, car il le considérait comme une menace pour son unité.


    C’était la dix-neuvième année du règne de Dioclétien […]. Soudain des lettres étaient partout publiées : les unes ordonnaient de détruire les églises jusqu’au sol, les autres de faire disparaître les Écritures par le feu ; elles déclaraient déchus ceux qui étaient titulaires d’une charge et privés de la liberté les fonctionnaires impériaux s’ils persévéraient dans leur résolution de christianisme. Telle était la portée du premier édit contre nous. Peu après survinrent d’autres lettres : on ordonnait d’abord de mettre partout dans les chaînes tous les chefs des Églises, ensuite, un peu plus tard, de les forcer à sacrifier par tous les moyens […].


    La seconde année (furent publiées) des lettres impériales dans lesquelles, en vertu d’un édit universel, il était ordonné que tout le monde, dans chaque ville, sacrifie et fasse des libations aux idoles.


    Eusèbe de Césarée, Les Martyrs de Palestine, 
prologue et III, 1.


    La persécution devait sévir jusqu’en 311, voire 312, de manière différente suivant les régions de l’Empire. Maximien fit appliquer sévèrement les édits dans les Balkans, l’Italie, l’Afrique du Nord (dans cette région, la persécution fut particulièrement violente entre 303 et 305), Constance Chlore se contenta d’appliquer sans excès de zèle le premier édit dans ses territoires de Gaule et d’Espagne. En Orient, Dioclétien, puis Galère, et surtout son César Maximin Daïa, parfois bien secondés par des gouverneurs hostiles aux chrétiens, firent appliquer les édits avec rigueur. Certaines régions furent particulièrement touchées, comme la Palestine ou l’Égypte. L’édit de tolérance de Galère, en 311, reconnut enfin l’échec de la persécution, que Maximin poursuivit toutefois dans son territoire jusqu’en 312. Comme les précédentes, cette persécution provoqua la chute de beaucoup de chrétiens, qu’une longue période de paix n’avait pas préparés à cette violente attaque, mais fit aussi de nombreuses victimes, qui reçurent le nom de « martyrs » (témoins).


    On estime que Galère a joué un rôle dans les décisions prises par Dioclétien ; mais dans la lettre qu’il adresse en 324 aux provinciaux d’Orient, Constantin rapporte un épisode dont il fut témoin à la cour et dans lequel il voit l’origine de cette persécution.


    Apollon un jour a déclaré, dit-on, de quelque caverne ou ténébreux repaire ‒ et non certes du ciel ‒ que les justes sur terre l’empêchaient de dire la vérité, et que c’était à cause de cela qu’il émettait de faux oracles à partir des trépieds5. C’est ce que sa prêtresse, déroulant sa sombre chevelure et poussée par sa folie, déplorait comme un mal pour l’humanité. Mais voyons à quel résultat cela a abouti. Je t’invoque maintenant, Dieu très haut. J’entendis, lorsque j’étais encore un enfant, comment celui qui à cette époque tenait le premier rang parmi les empereurs romains6, un couard, un vrai couard, son esprit trompé par l’erreur, demandait anxieusement à ses gardes quels pouvaient être les justes sur terre. Un des sacrificateurs de sa cour répondit : « Les chrétiens, je suppose. » Ayant avalé cette réponse comme du miel, il dirigeait contre la sainteté irréprochable les épées destinées à punir le crime. Aussitôt il rédigeait des édits de carnage, comme des piques meurtrières, et pressait les magistrats d’appliquer leur ingéniosité naturelle à inventer de nouvelles tortures.


    Constantin, cité par Eusèbe de Césarée,

    Vie de Constantin, II, L-LI.


    Le 1er mai 305, Dioclétien abdique et fait abdiquer Maximien Hercule, le second Auguste : Galère et Constance Chlore deviennent Augustes. Constantin s’attend à être nommé César.


    Tous les regards étaient fixés sur Constantin ; personne n’avait de doute : les soldats présents et les officiers choisis pour représenter les légions ne regardaient que lui ; toute la joie, tous les désirs, tous les vœux étaient pour lui.


    C’est au sommet d’une éminence située à environ trois milles de la ville7 que Galère avait lui-même pris la pourpre ; on y avait élevé une colonne avec une statue de Jupiter. C’est là qu’on se rendit. L’assemblée des soldats y est convoquée. Le vieillard8, tout en larmes, prend la parole en premier. Il dit aux soldats qu’il est malade, qu’il aspire au repos après tant de fatigues, qu’il transmet le pouvoir à des mains plus robustes et remplace les Césars. Chacun attendait impatiemment ses dispositions. Alors, tout à coup, il proclame Césars Sévère et Maximin. Tous sont frappés de stupeur. Constantin se tenait là-haut, sur la tribune. Tous s’interrogeaient avec embarras : le nom de Constantin aurait-il été modifié ? Soudain, à la face de tous, Maximien repoussa Constantin et, d’un geste de la main, fit paraître devant lui Daïa, qui se trouvait en arrière, et le fit passer au milieu après lui avoir enlevé son habit d’homme privé.


    Lactance, La Mort des persécuteurs, XIX, 1-4.

    


    
      
        1. Claude le Gothique.

      


      
        2. En fait trois demi-frères et trois demi-sœurs : Fl. Dalmatius, Jules Constance, Hannibalianus, Constantia, Eutropia, Anastasia.

      


      
        3. Moïse, à la cour du pharaon (voir Exode 2, 10).

      


      
        4. Ce passage en Palestine dut avoir lieu en 297/298, quand Dioclétien se rendit en Égypte pour écraser la révolte provoquée par l’usurpation de Domitius Domitianus. Constantin était alors âgé d’une vingtaine d’années.

      


      
        5. Siège où est assise la prêtresse et d’où elle rend son oracle.

      


      
        6. Dioclétien.

      


      
        7. Nicomédie.

      


      
        8. Dioclétien.
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